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SCÈNE PREMIÈRE. 


Un SAlon de rerdure, entouré de massifs. •-* A gaucI«o, devant un 
des massifs, une table de jardin, qu'entourent un banc et 
quelques chaises. A droite, une charmille, sous laquelle est 
un banc de gazon. — Devant cette charmille, une chaise isolée. 

AÜBERTIN, 

MADAME AÜBERTIN, DELPHINE, 
MADAME DELORMEL. 

Madame Delormel est assise sur le banc, derrière la table, et 
brode; madame Aubertin est sur une chaise, et lit. Delphine 
apporte des fleurs, qu’elle dispose dans un rase posé sur la table. 

« Aubertin est au fond, et^emble attendre quelqu'un. 

DELPHINE, a madame Delormel. 

Que faites-vous donc là, madame, je vous prie? 

MADAME DELORMEL. 

Oh ! peu de chose, allez ; un col en broderie. 

DELPHINE.' 

Maman, vois donc. 

MADAME AUBERTIN, se penchant vers madame Delormel. 

Charmant! délicieux! Surtout 
D’une distinction !... C’est ce que j’aime en tout. 
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L’ÉCOLE DES AGNEAUX. 

J'ai toujours abhorré le commun, le vulgaire, 

Et le genre bourgeois même ne me plaît guère. 

AUB^RTIN, «U fond. 

Je ne vois rien venir! Le convoi du malin 
N’arrivera donc pas? 

DELPHINE) k madame Deloraiei. 

A Paris, c’est certain. 

Vous n’en feriez pas tant... Voilà ce que l’on gagne 
A venir s’ennuyer un mois à la campagne. 

Elle Ta chercher d'autres fleurs sous la charmille. — Un 
domestique se présente au fond, des journaux à la main. 

AUBEBTIN , aveu joie. 

Ah ! 

MADAME AUBERTIN. 

Les journaux ! 

AUBEBTIN) BO rapprochant. 

Enfin! Que je vais m’en donner !... 
Et pourtant ces journaux, mon premier déjeuner. 

Le pain quélidien que j’attends à ma porte, 

Sont les mêmes vraiment qu’à Paris on m’apporte, , 
Que, là-bas, je ne lis qu’une heure après souvent. 

Et qu’ici, chaque jour, je guette une heure avant! 

MADAME DELORMEL. 

Ces journaux, quels sont-ils ? 

AUBEBTIN) arec emphase. 

Les organes de l’ordre ! 

Oh ! oh ! je ne suis pas de ces gens qui, pour mordre 
Au gâteau que jetait la révolution. 

Ont d’un rouge douteux teint leur opinion. 
Soldat-conservateur, marchant à l’avant-gardc, 
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Je n'ai jamais, morbleu ! déguisé ma cocarde ! 

Mes drapeaux, les voici ! 

MADAME DELORHEL} souriant. 

PTiisque, fort à propos 
Ils arrivent, voyons, que disent vos drapeaux ? 

Ils se distribuent les joaroaux, qn*ils parcourent, tous debout, 
Delphine s'appuyant sur le bras de madame Delormol» 

AUBERTIN. 

« Bourse ; Le trois pour cent hausse de vingt centimes... » 

MAHAHE AUBERTIN. 

« Cour d’assises: Un meurtre et quatorze victimes... » 

MADAME DELORHEL. 

« Faits divers: Ce matin, deux nageurs imprudents...» 

AUBERTIN. 

« Un mari... » 

MADAME AUBERTIN. 

Quoi ? 

AUBERTIN. 

Toujours les mêmes accidents. 

DELPHINE. 

Rien de nouveau ? 

AVBERTIN , rÎTement. 

Si fait!... Ceci nous intéresse. 

TOUS. 

Qu’est-ce donc ? 

AUBERTIN. 

Un petit article à notre adresse : 

Une annonce-réclame en l’honneur à\x Serpent. 

MADAME AUBERTIN , Tiroment. 

Bah? Le nouveau journal, qui partout se répand? 

Ce serpent si hardi, dont la piqûre est telle. 
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i L’ÉCOLE DES AGNEAUX. 

Qu’aux plus fermes, dit-on, son attaque est mortelle ! 

DELPHINB. 

Oui, mais quel intérêt?... 

AU BERTIN. 

Quoi ! tu ne sais donc rien ? 

MADAME AUBERTIN. 

Quoi ! tu n’as jamais vu chez nous monsieur Lucien ?... 

AUBERTIN. 

Monsieur Lucien de Brive?..'. 

DELPHINE. 

Oui, sans doute... 

AUBERTIN. 

Un des nôtres... ■ 

MADAME AUBERTIN. 

Un de tes danseurs... 

DELPHINE. 

Oui... qui se moque des autres^ 
Eh bien? ‘ * 


AUBERTIN, à madame Delormel. 

Et vous aussi, madame. 

MADAME DELORME Tj, un peu troublée* 

Moi?... pardon, 

Je le connais fort peu. 

MADAME. AUBERTIN. 

• Bref, monsieur, lisez donc ! 

AUBERTIN. lisant. Madame Dolonnel ra s’asseoir 
près de la charmille. 

« Les salons, l’Opéra, les clubs, l’Académie, 
.Aujourd’hui tout ressent la morsure ennemie 
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Du serpent, qui partout s’insinue en rampant ; 

Mais, le front haut, paraît, derrière son serpent. 
Monsieur Lucien de Brive, un gentleman de lettres, 
Riche assez pour jeter son esprit aux fenêtres, 

Qui, par goût, sans souci d’un autre résultat, 

Fait ce rude labeur que l’on fait par état. 

A l’instar de Buffon, l’historien des bêtes, 

Qui, pour parler du coq, se mettait des manchettes. 

Le dandy, qui s’est fait un beau jour écrivain, 

Rédige son journal avec des gants Jouvin ; 

Le serpent est tout plein de grâces infinies. 

Et l’aspic venimeux a des bottes vernies. 

Gare aux méchants, aux sots qu’il trouve en son chemin 1 
Le gant jaune soufflette encor mieux que la main. » 

Pliant le journal* 

Je l’ai toujours prévu : c’était sa destinée ! 

Ce cher de Brive est bien la satire incarnée, 
L’épigramme faite homme et le pamphlet vivant! 

Dans un bal, un dîner, voyez-le, poursuivant. 

Le sourire à la lèvre et le front impassible, 

Le malheureux qu’il prend pour lui servir de cible! 
Chez lui, chaque parole est un trait acéré : 

Le coup part, l’homme tombe; adieu, mort, enterré... 
Au surplus, cavalier plein de grâce et d’aisance. 

D’un vernis de bon goût fardant la médisance. 

Un esprit pétillant A'humour et de gaîté..' 

Bref, c’est un bon enfant, sauf la méchanceté. 

MADAME DELORMEL, qui s'est jusque-là contenue» 
se loTani. 

Allez, continuez, faites comme les autres ! 

Vantez fort ce monsieur, que vous dites des vôtres; 
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L’ÉCOLE DES AGNEAUX. 

Tous ces railleurs à froid, au ton leste et vainqueur, 
Dont tout l’esprit consiste à renier le cœur! 

Disant, pour rendre ainsi la critique impossible : 

« Moi?... je suis très-méchant, je suis dur, insensible!» 
Quittes et dégagés, quand ils ont, par ce plan. 

De leurs vices absous déposé le bilan. 

C’est Juste, ils ont raison : car chacun les seconde, 

Les soutient, les défend, comme vous... Car le monde. 
Qui sourirait à peine à quelque trait touchant. 

Estime qu’un bon mot n’est qu’un mot très-méchant. 
Et, pourvu que ce mot, que déjà l’on répète, 

Pour atteindre plus loin ait passé sur leur tête. 

Tous alors de crier, par ‘un concert banal : 

Bravo! qu’il est charmant! qu’il est original!... 

Ah! tenez, pour ma part, qu’il parle ou qu’il écrive. 
Je méprise et je hais votre monsieur de Brive ! 
Laissons là ce journal. 

madame aubertin. 

Cependant.. 

DELPHINE. 

Eh! bien, moi. 

Je me ligue avec vous, Madame. 

MADAME ADBERTIN, riant. 

Oh! mais, pour toi. 

Personne ne vaudra jamais Blanchet, mon gendre. 

«a. ^ 

DELPHINE, souriant. 

Ton gendre, pas encor. 

AUBERTIN. 

Mais, il se fait attendre. 
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II devait revenir ce malin de Paris ; 
Il s’est donc oublié? 


MADAME DELORMEL. 

Lui! ce cœur tant épris 1 

Regardant Delphine. 

S’oublier loin... de nous!... Ce serait trop étrange. 

AÜBERTIN. 

II fallait qu’il allât chez son agent de change, 

Pour acheter, je crois, des obligations.... 

MADAME* ADBERTIN. 

Et moi , je l’ai chargé de mes commissions. 

MADAME DBLOBMEL. 

Comme moi. 

DELPHINE. 

• Comme moi. 

AÜBERTIN. 

^ .. .t . Sur vous j’ai pris l’avance 

’ MADAME DELORMEL. 


Il est si bon ! 


DELPHINE. 

Si doux ! 





MADAME AÜBERTIN. -, 

■’ A- Si plein de complaisance! 

' DELPHINE. A - 

C’est là ce qui m’a plu , c’est ce fonds bienveillant : 
Ce n’est, ni sa beauté, ni son esprit brillant...* 


Non. 


■ * * V • 

MADAME ADBBETIN,' sovrUnt. 


MADAME DELORMEL, «errant 1a main de Delphine. 

C’est cette bonté, dites, que rien ne lasse? 


H L’ÉCOLE DES AGNEAUX. 

Ah! jamais votre cœur n’cùt mieux trouvé sa place. 

DELPHINE. 

N’est-ce pas? .. Mais , j’entends!... 

Sautant de Joie* 

C’est lui ! 

MADAME AUBERTIN. 

Quelle gaîté ! 

Delphine! dans la joie, un peu de dignité! 


SCÈNE II. 

Les Mêmes, BLANCHET. 

BLANC II ET, tres-Jojeuz, chargé de différents objets, 
dont il a les bras embarrassés. 

Ah ! monsieur Aubertin... ma cousine... mesdames... 
Me voici ! 

AUBERTIN , riant. 

Juste ciel ! Combien de kilogrammes 
Portez-vous là. mon cher? 

BLANGHET. 

Attendez mon rapport : ' 

Je dois rendre à chacun ses colis, francs de port. 

A Aubertin. 

D’abord, je suis allé pour vous au ministère ; 

Puis, quartier Saint-Germain, près de votre notaire. 
Où j’ai pris ces papiers, ces actes, que voici. . 

AUBERTIN. 

Ah ! très-bien. 
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BLANCHKT. 

Puis enccr, ce gros paquet. 

AUBERTI.N. 

Merci . 

BLANCHBT) à madame Aubertin. 

De là, pour assortir ce coupon de soîrie, 

J’ai parcouru, je crois, vingt fonds de mercerie. 
Répétant que c’était pour madame Aubertin... 

Et je n’en ai trouvé qu’au faubourg Saint-Martin. 

MADAME AUBERTIN. 

Si loin ! pauvre garçon ! 

BLANC H ET^ k Delphine* 

Pour vous. Mademoiselle, 

La dernière scottisch et la polka nouvelle 
De chez votre éditeur... un bonhomme fort doux... 
Qui loge à la Bastille. 

DELPHINE. 

Ah ! c’est aimable à vous. 

BL A N CH ET) ^ madame Delormel. 

Pour VOUS, cousine, enfin, près de la Madeleine, 

J’ai pris ces canevas, ces pelotons de laine. 

Est-ce tout?... Ah! mais, non; j’oubliais ce journal. 

MADAME DBLORMBL, TiTement. 

AhI donnez! 

Elle le gliese dans son corsage. 

BLANCIIET, étonné. 

Tiens! tiens! tiens! 

AUBERTIN, riant. 

Quel coureur infernal ! 

1 . 
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L’ftr.OLE DES AGNEAUX. 

On naît poète, peintre, écrivain, statuaire : 
Blanchetest, pour son lot, né commissionnaire!... 

Mais le plus important, mon cher, nous l’oublions : 
Vous alliez acheter des obligations. 

Des actions, que sais-je? une excellente affaire... 

BLANGHETj un peu embarrassé. 

Sans doute... Mais j’avais tant de courses à faire 
Aux deux bouts de Paris, qu’en revenant de là. 

Je n’ai pas eu le temps de faire celle-là. 

A UBERTIN. 

Vous n’êles pas allé chez votre agent de change! 

BLANCHET. 

J’irai demain. 

UADAHE DELORMEL. 

Quel cœur ! 

AUBERTIN. 

Quel homme! 

MADAME AUBERTIN, mrec écUt. 

C’est un ange ! 

DELPHINE, ému.. 

Moi , je ne vous dis rien. 

BLANCHET. 

C’est égal, je l’entends.- 

A tooS| en respirant avec force. 

Ah! passera Paris une nuit de printemps!... 

J’avais froid... je croyais... être au mois de décembre. 

Se frottant les mains. 

Dieu ! quand je vais rentrer dans ma petite chambre !... 

MADAME AUBERTIN, riant, et arer emphase. 
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SCENE II. 


BLANCHET. 

Depuis trois ans que , chaque été , 
J’accepte sans façon votre hospitalité, 

C’est ma chambre, à moi seul!... Regardez, ma cousine, 
Ce joli pavillon qui là-bas se dessine. 

Comme pour s’y cacher, dans le parc avançant. 

De verdure entouré comme un nid florissant : 

C’est ma chambre!... 

at«c exta»e. 

Ah ! pour moi, quel charme et quel bien-être , 
Quand hélas! je suis seul, et qu’ouvrant ma fenêtre 
A la douce fraîcheur, aux parfums de la nuit. 

Le printemps tout entier entre dans mon réduit! 
Alors, pour enchanter mes heures d’insomnie. 

Il vient du fond des bois comme une symphonie : 

C’est tout un opéra, que j’écoute pensif. 

Et que chantent pour moi les ténors du massif. 

C’est le chœur des pinsons et des fauvettes grises. 
Que le rossignol couvre avec ses vocalises; 

Mille bruits, mille échos de flûtes, de hautbois. 

Tout un monde chantant, tout l’orchestre des bois ! 
Comme aux Italiens, jusqu’à minuit, sans gêne , 

Au concert des oiseaux j’assiste... à l’avant-scène. 

Elv bien , voilà pourquoi j’y reviens si content , 
Pourquoi j’aime ma chambre, et pourquoi j’y tiens tant ! 



MADAME ACBBRTIN, riant. 

D’honneur, votre logis, dont vous faites trophée. 
Semble un palais magique, et, si ce n’est la fée. 
Rien n’y manque. . 


1 mes vœux 
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Regardant Delphine. 

Quelqu’un, pour écouter la symphonie à deux. 

UN DOMESTIQUE, au fond. 

Madame... 

MADAME AUBERTIN. 

Qu’est-ce donc? , 

LE DOMESTIQUE. 

Madame, une visite ; 

Un monsieur de Paris. 

• AUBERTIN. 

Au grand salon, bien vite. 

Qu’on l’introduise; allez. 

MADAME AUBERTIN, Ji madame Delormel. 

Hélas ! nous vous laissons. 
Vous permettez, ma chère?... 

MADAME DELORMEL. 

Avec moi, des façons ! 

DELPHINE , bat, à madame Delormel. 

A rester au salon je serais condamnée : 

Je vais ranger ces fleurs sur votre cheminée. 

M« et madame Aubertin sont torils eniemble ; Delphine s'dlol^e 
d*un autre coté, en emportant la corbeille. 


SCÈNE III. 


BLANCHET, MADAME DELORMEL. 



IADA&IE DELORMEL, 

le 

Seule ! 


, s'apprête k prendre 
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Apercerant Bl&ncbet assis sous la berceau* 

Ah! vous restez là? 


BLANCHE T. 

Par curiosité. 


MADAME DELORMEL. 

Pourquoi? 


BLANCHET. 

Certain journal, que je vous ai porté, 
Glissé furtivement dans ce joli corsage... 

Donner ce domicile au serpent, c’est peu sage. 

U se l&re* 


' MADAME DELORMEL. 

Que voulez-vous, mon cher ? chez nous trouvant accès. 
Le serpent, depuis Ève, a toujours du succès. 

BLANCHET j indiquant la bande du journal. 

Est-ce que, par hasard, sous sa frêle ceinture, 

. Ce petit papier cache une grosse aventure? 

MADAME DELORMEL. 

Une aventure?... eh! oui, mais bien simple... 
BLANCHET. 

Bravo 1 

Heureux petit journal, qui contient du nouveau! 
Unlsouvenir?... 


MADAME DELORMEL. 

Peut-être. 


BLANCHET. 

Un amour?... 

MADAME DELORMEL. 

/ " Une haine. 
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La première en ce cœur, qui s’y plie avec peine, 

Mais à qui la raison commande de haïr. 

BLANCHET. 

Parlez : je ne suis pas cousin pour vous trahir. 

MADAME DELOHMEL, apris un tempt. 

Nous autres, nos récits commencent tous de même,: 
J’aimais. 

BLANCRBT. 

Oh ! quelquefois ils commencent par : J’aime. 
Mais^ma cousine en est, je vois, à l’imparfait. 

Bref, cet objet chéri, que maintenant l’on hait... 

^ a 

MADAME DELORMEL. 

Possédait tous les dons d’une âme généreuse. 

L’amour, le dévoùment, l’amitié chaleureuse. 
L’indulgence pour tous... Je le croyais, du moins : 

Ses yeux et ses discours étaient mes seuls témoins. 
Mais, à ses vœux secrets il manquait l’espérance : 

Je partais, mon mari m’emmenait à Florence. 

Quand, libre après deux ans, je revins à Paris, 

Jugez de ma douleur, Blanchet, lorsque j’appris 
Que toute sa bonté n’était qu’hypocrisie ! 

Quand je sus, de remords et de honte saisie. 

Que cet homme n’était qu’un railleur médisant, • 

Ne marchandant jamais le prix d’un mot plaisant. 
Héros de tant de gens qui, tremblant de médire. 
Applaudissent si fort à ce qu’ils n’osent dire! 

Ah ! j’en voulus douter... Mais ce qu’on racontait 
Devait être suivi de sa preuve : c’était... 

Ce journal odieux, que la frayeur propage. 

Ce nom, comme un défi, sur la première page I 



SCENE III. 
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BLANC H ET, lisant. 

« Lucien de Brive!... » Ahl bah! 

MADAME DELORMEL. 

Je fermai, dès ce jour. 

Et ma porte à l’amant, et mon cœur à l’amour. 

Il vint, il écrivit cent fois... vaine prière! 

Le mépris entre nous élevait sa barrière. 

Je ne l’ai plus revu. 

BLANCHET. 

Depuis ce temps! Eh! quoi, 

Pas une fois? 

MAD AXE DELORME!.. 

Jamais. 

BLANCHET. 

Sait-il au moins pourquoi? 

MADAME DELORMEL. 

Non pas. 

BLANCHET. 

Il doit alors vous chercher ; qui l’arrête? 
Ignore-t-il aussi quelle est votre retraite? 

MADAME DELORMEL. 

Oui. 

BLANCHET. 

Bien. 

Se rarisant. 

Mais vous, pourquoi, puisque au fait c’est le sien 
Lisez-vous ce serpent, qui s’appelle Lucien? 

MADAME DELORMEL. 

Pour mieux entretenir ma haine et mon courage' 


« 
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Le lire est un plaisir que je goûte avec rage ! 

Car les mots qu’il écrit, plus mordants chaque fois, 

Me font oublier ceux qu’il disait autrefois. 

BLANCIIET, lui prônant le» mains. 

C’est très-bien, ma cousine! et là, du fond de l’âme... 


SCÈNE IV. 

Les Mêmes, M.ADAME AU"BERTIN. 

MADAME AUBERTIN, accourant, tout etCarre. 

^ Mais où sont-ils?... Julien!... Victoire!... 

A. madame Delormel. 

Ah ! chère dame !... 

, • 

MADAME DELORMEI.. 

Qu’avez-vous donc? 

MADAME AUBERTIN. 

Blanchet, prêtez-moi votre appui ! 

Venez à mon secours ! 

BLANCHET. 

Mais qu’est-ce encor? 

MADAME AUBERTIN. 

C’est lui ! 

BLANCHET. 

Qui, lui? qui donc enfin? 

madame AUBERTIN. 

Ce monsieur qui rédige 

Un journal, un serpent... monsieur Lucien, vous dis-je! 
madame DELORMEL. 

Grand Dieu ! 
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MADAME AUBERTIN. 

Bon I vous voilà tout à fait comme moi ! 

MADAME DELORMEL, Tirement. 

Je VOUS quitte, madame, et je pars... 

MADAME AUBERTIN. U reteunt. 

Mais pourquoi? 

Demeurez un instant, il est là-bas, il cause. 

D’ailleurs, que craignez-vous?... Mais moi, c’est autre chose !... 
Songez donc, chère enfant, quels égards lui sont dus. 

Quel accueil souriant, que de soins assidus !... 

MADAME DELORMEL. ^ 

Comment? à quel projws? 

MADAME AUBERTIN, nalTement. 

C’est un si méchant homme! 

MADAME DELORMEL j' souriAnt» 

Ah! c’est juste. 

BLANCHET. 

Parbleu ! 

• MADAME AUBERTIN. • 

Vous comprenez? Et, comme 
De son esprit moqueur rien n’esquive les traits. 

Pas même le menu d’un dîner, je courais... 

BLANCHET. 

Arrêtez ! 

Bas ei coDfldentiellement. 

A vos maux j’apporte un spécifique : ’ 

Un pâté de Strasbourg, un faisan magnifique... 

MADAME AUBERTIN , arec ioi«. 

Quoi!... 
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BLANGIiET j plut bat. 

Votre cordon bleu, par imitation, 

M’avait aussi chargé d’une commission. 

MADAME AUBERTIN, s'exclamant. 

Qu’ilesl bon!. ..quel ami!.. .Ce n’est pas vous, mon gendre, 
Qui troublerez les gens que vous venez surprendre! 

Par réminiscence* 

Car il fallait aussi songer à le pourvoir 
D’un logis convenable. Et voulez-vous savoir 
Ce que j’ai fait? 

BLANCIIET. 

S Plaît-il? 


MADAME AUBERTIN. 

Grâce à vous, tout s’arrange 
.îe viens de lui donner votre chambre. 


BLANCIIET. 


Qu’entends-je 1 


MADAME AUBERTIN. 

Avec ce cher Blanchet, me dis-je, point d’ennui : 
11 est si bon! Pourquoi me gêner avec lui? 


MADAME DELORMEI.. 

C’est très-juste. 

BLANCHET, tout 

Parbleu ! 

- MADAME AUBERTIN. 

Voyez, rien ne le fâche. 

BLANCHET, à part, triitement. 

Mes oiseaux, j’eu suis sûr, ce soir feront relâche. 
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AUBERTINj en dehors. 

Ces daines sont par là, venez donc... 

MADAME AtIBER TT N , effrayée . 

Le voici ! 

MADAME DELORMEL, rtroment. 

Adieu donc ! 

A part. 

Et bientôt je serai loin d’ici ! 

Elle sort à gaaebo : entrent dn fond Liiden de Brire, Aubertin 
et Delphine. ‘ * 

I 

‘ ' SCÈNE V. 

MONSIEUR ET MADAME AUBERTIN, - 
^ V. ' DELPHINE, LUCIEN DE BRIVE, 

BLANCHET. 

é V . 

MADAME AUBERTIN J allant au-derajit de Lucien. 

Ah ! cher monsieur, pour nous la charmante surprise ! 

■le 1 ai dit, cet été, le sort nous favorise. 

% 

DE BRIVE. 

'La surprise, madame, est en retard d’un an, 

Et je m’en adressais le reproche en venant. 

' Il salue Blanchet. 

, AUBERTIN. 

Quitter ainsi Paris, le monde qui vous fête, 

Pour l’horizon borné de notre maisonnette ! 

MADAME AUBERTIN, minaudant. 

Vous voyez, c’est petit. 
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DE BRIVE) regardant. 

Mais non pas, c’est très-grand. 

MADAME AUBERTIN, dédaifnieuMment. 

Soixante arpents, je crois. 

DE BRIVE. 

Pas plus?... C’est différent. 

MADAME AUBERTIN, interdit.. 

Plaît-il? 

Bai; à BlaDcbet. 

Vous l’entendez! 

BLANCHET, à part. 

Déjà, dès qu’il arrive ! 

DELPHINE, à part. 

Dieu ! qu’il a l’air moqueur ! 

On s'ost aa«i9 prèa de la table. 
AUBERTIN. 

. Ma foi, mon cher de Brive, 
Quand vous êtes venu, nous parlions entre nous... 
Devinez? 

DE BRIVE. 

Ah ! je sais, quand on parle... 

AUBERTIN. 

De vous. 

De vos brillants succès, que la presse proclame. 

(Riant.) 

Diable! mais il paraît, si j’en crois la réclame. 

Que vous êtes féroce. 

DE BRIVE, s'inclinant. 

Ah ! c’est un compliment. 


Digiiized by Google 



21 


SCÈNE V, 

Mais, étant assez fat, j’y souscris franchement. 

D'ud ton dégagé. 

Oui, je suis très-mordant; j’égratigne, j’écorche. 

Je brûle... Mon flambeau, messieurs, est une torche. 

Un brandon menaçant qui promène en tout lieu. 

Au visage des sots, la lumière et le feu. 

Le serpent chaque jour est plus atrabilaire : 

Enfin, c’est à ce point, qu’en ses jours do colère. 

Mon journal distillant un venin trop subtil, 

(RUnt ) 

L’abonné se pourvoit d’alcali volatil ! 

A U B F. R T I N , s'extasiant. 

C’est charmant! 

' . * A Blaochet. 

N’est-ce pas ? 

BLANCHET, à part. 

Qu’est-ce donc qui le charme ? 

MADAME AUBERTIN. 

Mais aujourd’hui, du moins, la critique désarme. 

Et l’on nous saura gré de vous garder longtemps. 

DE BRIVE. 

Une trêve?... jamais!... J’ai des représentants ; 

J’ai, pour me seconder, mes serpents en sous-ordre. 
De jeunes serpents blonds que j’ai dressés à mordre. 

MADAME AUBERTIN, s'extasiant k son tonr. 

Ravissant! 

A Blancbet. 

N’est-ce pas? 

BLANCHET, à part. 

Bon ! les voilà ravis. 
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Bo» à l^lphino. 

Est-ce que vous pouvez être de leur avis ? 

UELIMIINK, bat. 

Moi? Je suis indignée, et ma colère est telle, 

Que je n’écoute plus ! 

Klle retourna m chaise. 

* UR BRIVEjSe lerant, 

Eli! quoi, mademoiselle. 

Vous aurais-je fait peur? 

DELPHINE. 

Mais, à vous parler franc. 
Votre journal, monsieur, n’est pas très-rassurant. 

DK BRIVE, s'appuyant sur U dossier de sa cbaUo. 

Pour tant d’autres, mais vous !... Vous êtes l’iiirondclle 
Qui brave le chasseur qu’elle voit tout près d’elle. 
Disant: qu’il porte ailleurs la crainte et le trépas. 

Je suis l’oiseau béni que le plomb n’atteint pas. 

DEI.PHI.NE, (‘mue. 

Monsieur... certainement... 

Bas à Blaucbei* 

C’est mieux que tout à l’heure. 

BLANCHET, à i«rt. 

Il a do bons moments dans ses mauvais quarts d’heure. 

DE BRIVE, à LHilphiuo. 

J’ai gardé de nos bals un trop doux souvenir. 

Pour ne pas ménager mes polkas à venir. 

UADA.ME AUBEHTIN, TWement. 

Mais , à propos de danse ! une fête donnée 
Par le banquier Prevel , fut , dit-on , fort prônée. 
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AU BE RTI.\. 

On parle d’un dîner merveilleux... 

DELPHINE. 

Et surtout 

D'un bal éblouissant , avec des fleurs partout. 

DE BRIVE) ironiquement. 

Oui , c’était bien le bal de l’avare en révolte , _ 

Oui fait un jour de frais pour un an de récolte. 

Faux éclat et faux luxe ! apparat d’un moment. 

Qu’on revêt une fois comme un déguisement! 

D’où viennent donc ces fleurs, qui, dans un jour de fête, 
Parent une maison des caves jusqu’au faite? 

D’un palais de cristal , où l’or qu’on a jeté 
Entretient la chaleur d’un éternel été?... 

Riant arec dédain. 

Ce sont des fleurs qu’on loue , arbustes sans demeure , 
Pauvres fleurs omnibus que chacun prend à l’heure. 

Et qui vont colportant de l’un à l’autre bal 
Leur corolle flétrie et leur parfum banal. 

Ce dîner, qui l’a fait? quelque illustre Carême, 

Qu’on (rayait cent louis autrefois, et plus même? 

Non ; C’est le grand bazar de Potel et Chabot , 

Qui pour tous les dîners a le même turbot, 

Dîners toujours prévus , dont la carte est pareille , 

Dîner du lendemain et dîner de la veille. 

Allons, ne vantez pas ce Crésus indigent , 

Qui , je crois , par Ruolz fait dorer son argent. 

AUBEUTIN. 

Qu’il est original 1 

MADAME AUBERTIN. 

Quelle verve caustique ! 
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AUBERTIIS, à part. 

Que d’espril!... quand ce sont nos amis qu’il critique! 

DE BRIVE. 

.\u surplus, tout s’offrait avec profusion : 

Sirops, glaces, sorbets, punch... et souscription. 

AUBBRTIN. 

Une souscription? 

DE BRIVE. 

Une façon d’auntiône , 

Pour de jeunes Chinois voués au fleuve jaune, 

Qu’on s’en va , disait-on , racheter à grand prix , 

Pour être transportés de Pékin à Paris... 

AUBERTIN. 

Bah! Vraiment? 

DE BRIVE, continuant. 

. Qu’on arrache au sol de leurs ancêtres , 

Pour en faire... quoi donc?... des bacheliers es lettres? 
Ma foi, j’ai refusé mon attendrissement, 
a Laissez ces gens, leur dis-je, en user librement : 

J’en conclus que l’on a, selon toute apparence. 

Trop de Chinois en Chine, et nous avons en France 
Assez de bacheliers. » 

AUBERTIN. 

Je vous donne ma voix. 

BLANCHET, «part. 

J’enverrai centécus pour les petits Chinois. 

AUBERTIN. 

Et chacun, j’en suis sûr, d’approuver ce langage... 
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FILLETTE, en dehors. 

Bon , j’y vais... 

MADAME AUBERTIN. 

Qui vient là? 

DELPHINE, gaiment* 

C’est Fillette , je gage ! 

DE BRIVE, g’aBsejani prés madame Aubertln* 

Qu’est-cc donc que Fillette? 

AUBERTIN, asiis derrière eux. 

; Une enfant de seize ans , 

Fille d’un cantonnier, et dont les mots plaisants 
Nous amusent beaucoup. 

BLANCUET, s'apprchant d*eox« 

Dame ! elle est si rieuse. 
Que l’on rit, rien qu’à voir cette mine joyeuse. 

MADAME AUBERTIN. 

Jamais nous n’avons vu son visage attristé. 

DE BRIVeI riant. 

•a 

Allons, laissez venir Fillette et sa gaité. 

SCÈNE VI. 

^ - Les Mêmes, FILLETTE. 

• FILLETTE, pleurant* 

Ah! madame!... 

. BLANCHET, dtonué. 

Elle pleure ! 

AUBERTIN, de même. 

.Ah! bah! 
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DELP11I>B. 

Qui te tourmente? 

UE BRIVE. 

La gaité de Fillette est assez alarmante. 

FILLETTE, recommem^Ant. 

Ah! madame!... 

' MADAME AUBERTIN. 

Mais quoi? 

FILLETTE. 

Vous savez bien, Potin, 

Potin, mon amoureux?... 

MADAME AUBERTIN. 

Après ? 

FILLETTE. 

Hier matin, 

Les conscrits de chez nous s’en sont allés en troupe , 
Avec monsieur l’adjoint à la télé du groupe. 

Au chef-lieu du canton, où sont les numéros. 

« Potin , que je lui dis, Potin, prends le plus gros , 

Les derniers sont les bons, choisis bien dans la boîte...» 
Ah ! oui !... faut-il qu’un homme ait la main maladroite ! 
11 s’en est revenu, portant un grand drapeau, 

Plearant. 

Et le numéro trois collé sur son chapeau ! 

DE BRIVE. 

Ah ! malheureux Potin I 

FILLETTE. 

Jugez de ma tristesse! 

M Quand, me voyant pleurer, madame la comtesse... 


Digitized by Google 



-27 


SCÈNE VI. 


Vous savez bien, qui loge au château d’à côté... 

M’a fait venir chez elle, et sa société 
A mis tout plein de noms sur une grande liste, 

Que ça fait huit cents francs. 

AUBEBTIN. 

Et c’est ce qui t’attriste? 


FILLETTE. 

Dam ! monsieur, songez donc qu’il en faut dix-huit cents. 

Pour trouver aujourd’hui les moindres remplaçants 1 
Ces hommes, c’ est-il chéri et font-ils les bravaches. 

Quand, pour le prix d’un seul, j’aurais cinq ou six vaches!... 

Se raTUant. ^ 

Il s’en est offert un pourtant, que j’aurais pris. 

Et qui se contentait de la moitié du prix... 


BLANCHET. 

11 fallait l’accepter, 

FILLETTE , baluant les jeux. 

Mais, c’est que ce jeune homme 
Voulait un rendez-vous, pour compléter la somme. 

DE BRIVE, ri«nt. 

Diable ! c’était plus cher. 


Je venais... 


F I LLE T T R ^ présentant sa liste. 

Ce qui fait qu’à mon tour, 


AUB*ERTIN , à de Brire. 

Bon! voilà vos Chinois de retour. 


MADAME AUBERTIN, à son mari, en se levant. 

Je pense qu’un louis... 

Se ravisant. 

Ah! j’y songe!... Petite, 
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Pour combien la comtesse est-elle donc inscrite? 

FILLETTE. 

Pour cent francs. 

MADAME AUBEBTIN. 

Ah !... J’en mets deux cents. 

DE BRIVE, à part. 

O vanité ! 

Deux cents francs par orgueil, vingt francs par charité I 

AUBERTIN. 

Allons, j’en donne autant. 

DELPHINE, à FiUetto. 

* Tiens, prends mon escarcelle. 

Tu me la rendras vide. 

DE BRIVE. 

t Eh quoi ! mademoiselle, 

Vous aussi, par vos dons, allez favoriser 
Les amours de Potin ! 

FILLETTE. 

Puisqu’il veut m’épouser ! 

DE BRIVE, riant. 

Pour avoir des enfants, n’est-ce pas? 

FILLETTE. 

A Dieu plaise 1 

DE BRIVE) d'un air dégagé. 

Parbleu ! Je le crois bien I on en parle à son aise ! 

Cet espoir qui te flatte et dont tu te prévaux. 

Les enfants... c’est un luxe... ainsi que les chevaux; 
C’est le même bonheur, dont le nom seul varie : 

• Fait-on l’aumône aux gens pour leurs frais d’écurie ? 
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Crois-moi, n’achève pas ton roman pastoral, 

Et laisse donc partir ce futur caporal. 

ADBEBTIN , riant. 

Qu’il est drôle ! 

MADAME AUBEBTIN. 

Charmant ! , -- 

A BlâDchei* 

A votre tour, mon gendre ! 

BLANCHET. 

Voici mes trois louis. 

MADAME ADBEBTIN, l'arrêtant. 

‘ - - X ' 

■X Hein?... j’ai dû mai entendre! 

ADBEBTIN. 

Trois louis?... ah! fi donc! 

, ^ DELPHINE. 

Âb ! cela me surprend. 

B L A N CH ET , bat, en montrant de Brire. 

Mais... il ne donne rien. 

MADAME ADBEBTIN. 

Lui, c’est bien différent! 

ADBEBTIN. 

Mais vous!... 

MADAME ADBEBTIN. 

Vous, si bon!... 

Entre un domestique, portant une Talise et un nécessaire. 
. ADBERTIN • à Lucien. 

Ah!.,, voici votre bagage. 
Venez vous installer. Votre chambre, je gage, 

Vous plaira fort. 

2 . 
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MADAME AITRERTIN. 

. Venez. 

I.l’CIEIf. 

Pour moi que de bonté ! 

Offrant son bma à madame AtiberUn. 

•le me livre aux douceurs de l’hospitalité. 

Aufmrtin, madame Aubertin et Lucien sortent. 
DELPIlINEjà Blanchet* 

Fi, l’avare!. . 11 nous faut votre offrande complète, 
El nous allons l’attendre ensemble... Viens, Fillello. 

Elles sortent. 


SCÈNE VII. 


BLANCHET, pui. MADAME DELORMEL. 

BLANCHET y résolument. 

Oui, certc, ils ont raison... montrons-nous digne d’eux 
L’autre n’a rien donné, je dois donner pour deux. 

Il Ta s'éloigner. 

MADAME DELORMEL J avec son ch&le et son chapeau. 

Ah! Blanchet, mon cousin... adieu, je pars bien vite. 

R LA N cil ET. 

Partir?... Bon ! je comprends : on le fuit, on l’évite; 

MADAME DELORMEL. 

Je viens de lire encor ce journal !... 


BLANCHET. 


One je vous ai porté. 


Ah ! celui 


Digitized by Google 



SCENE VIII. 


;}i 


MADAME DELORMEL. 

C’est indigne !... mais, lui? 

BLANCHET. 

Mon beau-père futur, qui fait le bon apôtre, 

L’a conduit à sa chambre. 


MADAME DELORMEL. 

^ Ou plutôt, à la vôtre. 

B LA N C H ET , soupirunt. 

Oui, la mienne... Ah! tenez, son arrivée ici 
Me trouble malgré moi, me donne du souci. 

Mais il va revenir, et je veux qu’il’m’apprenne... 

MADAME DBLORHEL| TiTement. 

Revenir, dites-vous !... Avant qu’on me surprenne. 
Je m’échappe... 

BLANCHETj voyant Lucien. 

Trop tard! 


SCÈNE VIII. 


,Les Mêmes, LUCIEN. 


LUCIEN. 

Qu’entends-je ! cette voix !... 
Vous, Adrienne, ici ! C’est vous que je revois. 

Que je retrouve enfin !... 

Madame Delormel veut s'dloigoer. — Étonni^, 


Pourquoi ? 


Vous me fuyez, madame ? 


MADAME DELORMEL, arec Ironie. 

Vous demandez pourquoi change une femme ? 
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Pour in homme d’esprit, c’est par trop de candeur. 

LUCIEN. 

O ciel I est-ce bien vous?... Quel ton 1 quelle froideur ! 

NouT«au moaTement de madame Delormel. 

A me quitter ainsi vous êtes résolue ? 

MADAME DELORMEL. 

Votre bras, mon cousin... Monsieur, je vous salue. 

Madame Delormel et Blaocbet aortent. 


SCÈNE IX. 

LUCIEN, «ui. 

« 

LUCIEN I un moment interdit. 

Elle n’a dit qu’un mot, et me quitte soudain, 

Avec ce ton railleur qui trahit son dédain !... 

Eh bien, soit ! Oui, morbleu ! je dois gaiment reprendre 
Toute ma liberté, que l’on vient de me rendre. ' 

S’animant. 

Oh 1 je me vengerai de ses airs de mépris !... 

Mais comment se venger d’une femme, à quel prix?... 
Elles ont un moyen, représailles cruelles... 

Virement • 

Eh ! parbleu ! nous avons le nôtre, tout comme elles : 
Elles donnent leur'cœur , je puis donner ma main. 

A qui? Je ne sais trop. N’importe ! dès demain. 

C’est dit, je choisirai , pour complice et pour aide , 

Une de mes scottisch de l’hiver... la moins laide... 
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LUCIEN, 

MONSIEUR ET MADAME AUBERTIN. 


MADAME ADBERTIN, à U cantonado. 

Non , bien certainement , vous ne partirez pas : 
Nous ferons désormais surveiller tous vos pas. 
Delphine, je m’en lie à ton intelligence. 

AUBERTIN, Tojrant Lucien. 

Ah ! notre hôte ! 

LUCIEN. 

A pari) Tirement. 

Je crois que voici ma vengeance ! 

AUBERTIN, allant à lui. 

Eh bien, de votre chambre êtes-vous satisfait? 


LUCIEN. 

Un paradis en fleurs. 


MADAME AUBERTIN. 

Vraiment?... C’est, en effet, 
Ce que Blanchet répète, et ce qui le transporte. 

LUCIEN. / 

Quoi! cette chambre était la sienne? 


Il est si bon ! 


AUBERTIN. 

Eh! mais, qu’importe? 


MADAME AUBERTIN. 

Tenez, d'avance Je l’entends 
Vous prier avec nous d’y rester bien longtemps. 


* 
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LUCIEN, arec, intentioa. 

Bien longtemps, dites-vous?... bien plus longtemps peut-être 
Que vous ne le voudrez. 

AUBERTIN, ëtonni. 

Dans ce gîte champêtre? 

LUCIEN. 

Ma visite si brusque a dù vous étonner ; 

Et, sans beaucoup d’efforts, vous pourriez deviner 
Les secrètes raisons dont elle se complique. 

MADAME AUBERTIN, étomii>e. 

Nous, monsieur? 

LUCIEN. 

Non, vraiment?... Il faut que je m’explique. 

Eh bien , madame... 

MADAME AUBERTIN. 

Eh bien? 

LUCIEN. ■ 

Dans nos bals, cet hiver, 

Sous la gaze et les fleurs, mes yeux ont découvert 
Un trésor... 

MADAME AUBERTIN, rUnt. 

Un trésor? 

LUCIEN. 

Dont la première vue 
M’a fait germer au cœur une idée imprévue ; 

Je veux me marier. 

MADAME AUBERTIN, tnVétonn-!fl. 

Vous? 
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LUCIEN. 

Oui, moi, sur l’honueur : 

Je suis lassé du bruit et cherche le bonheur. 

Le diable, jeune encor, veut prendre sa retraite ; 

Je vendrai mon journal. 

AUBERTIN, riant. 

Eh 1 pauvre anachorète. 
Comment vivrez-vous sans.. f • 

LUCIEN, riaoi auui. 

Sans médire?... Eh ! parbleu 
On médit... en famille, ensemble, au coin du feu. 

Des gens que l’on déteste... et des gens que l’on aime*. 
Quand on n’a plus personne, on médit de soi-mémc. 

aubertTn. 

Qu’il est original ! ' ' , 

HAOÀME. AUBERTIN. 

Dites, qu’il est charmant ! 

* AUBERTIN y- plus sérieux.. 

Eh bien, je vous approuve. 11 vous faut bravement 
Déclarer vos desseins, parler à la famille... 

, LUCIEN. 

Mais... c’est ce que je fais. ‘ 

h ' 

AUBERTIN. 

- Qu entends-ie I* * 

. ^ -, ■ '* . ’ :< 

, MADAME AUBERTIN. 

^ Notre fille I. 

Mais, vous la connaissez à peine... 

-• -LUCIEN. ■■ " ■' 
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Qui peut fermer les yeux à tant de qualités? 

Sans vous dire d’abord qu’elle est jeune et jolie, 

Elle a tout ce qui fait une épouse accomplie : 

L’humeur la plus charmante, une douceur d’agneau, 
Infiniment de grâce... et peu de piano. 

AVBBRTIN, riant. 

Ah ! ah ! je vous y prends ! toujours de l’épigramme ! 

MADAME AUBEBTIN, de mdmo. 

Enhn, vous n'aimez pas... 

LUCIEN. 

Le piano , Madame ? 

• Comme meuble, beaucoup, mais comme bruit, très-peu . . 

Inslftant. 

Daignez donc, franchement répondre à mon aveu. 

« 

MADAME AUBERTIN, troMâe. 

- Que vous dire. Monsieur?... j’en suis tout étourdie... 

Allant à son mari, bas et Tirement. 4 

Un nom I de la fortune ! 

AUBE R TIN, bas. 

Une plume hardie! 

LUCIEN. 

Parlez ! 

AUBERTlNf un peu dmu. * 

D’un tel honneur , certes , je suis flatté ; 

Mon orgueil paternel n’eût jamais souhaité 
Un parti plus brillant pour ma fille chérie... 

Arec l'oxproMion du re^^et. 

Mais vous parlez trop tard : Delphine se marie! 

LUCIEN. 

Qu’entends je !... Allons, Monsieur, puisqu’il en est ainsi 
Je me tais : car l’époux que vous avez choisi , 
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Far son nom , par ses biens , doit éclipser tout autre. 

MADAME 'AUBERTIN. 

Lui, bon Dieu! vous riez? 

V AOBERTIN. 

Quelle erreur est la vôtre ! 

Un très-digne garçon, que nous aimons tous, mais.... 
Peu de fortune, un nona qui ne brilla jamais. 

LUCIEN, *T«o inslnnation. 

Vous craignez donc alors qu’en son âme obstinée , 

Si l’on redemandait la parole donnée , 

Le dépit, la vengeance... 

MADAME AUBERTIN,se récriaot. 

Oh ! se venger de nous ! 

Lui 1 notre ami ! 

AUBERTIN. 

Si bon ! si dévoué ! si doux ! 

LUCIEN, TiTemeat. 

Un ami, dites-vous?... La chance est moins mauvaise ! 
Avec ses vrais amis, n’est-on pas à son aise? 

Ah ! si ce prétendu vous était étranger , 

J’en conviens, vous pourriez craindre de l’outrager. 
Mais de qui devons-nous attendre un bon office. 

Du dévoùment, du zèle, et même un sacrifice, 

Si ce n’est d’un ami, fidèle à la maisoif. 

Indulgent, généreux?... 

AUBERTIN. 

C’est juste ! 

MADAME AUBERTIN. 

Il a raison ! 
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Les amis!... 


LUCIEN, »veo f»u. 

Blanchct p»r»it au fond, comptant de l'argent 


MADAME AÜBERTIN, TiToment. 

Chut! quelqu’un! 


LUCIEN, bas. 

Plus un mot, je vous prie ! 

Nous reviendrons tantôt sur cette causerie. 

a Ta saluer Blanchet. Monsieur et madame Aubertin 
restent seuls un instant. 

AUBEHTIN, bas. 

Quel dommage!... Pourquoi n’avoir pas attendu? 

MADAME AÜBEBTIN , regardant de loin Blanchet. 

C’est un si bon ami!... 

Résolument. 

Rien n’est encor perdu : 

Secondez-moi. 

Lucien s'éloigne, après aroir causé un Instant arec 
Blanchet. Celui-ci se remet à compter son argent. M. et 
madame Aubertin TOnt le prendre par le bras , cbaopn 
d'un cdté , et l'amènent silencieusement sur le derant de la 
scène , sans paraître remarquer son étonnement. 


SCÈNE XI. 

MONSIEUR ET MADAME AÜBERTIN, 
BLANCHET. 


MADAME AÜBERTIN, pesant chaque mot et arec solennité . 

Blanchet... vous aimez notre fille; 
Vous êtes notre ami, presque de la famille : 

Nous devons, avec vous, agir à découvert , 
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Et nous pouvons, je crois, parler à cœur ouvert. 

Surtout quand il y va de l’avenir de celle 
Que vousaimez, Blanchet, moins pour vous que pour elle. 

Blanchet , qui regardait madame Aubertin arec uns 
surprise croissante « Ta répondre..». Aubertin l'arrête, en 
posant la main sur son bras : U se retourne. 

AUBERTIN. 

U se peut... je l’ignore... enfin, il se peut bien... 

Qu’il se présente... un jour... plus tard... je n’èn sais rien... 

Un mariage, auquel on ne pouvait s’attendre... 

MouTement marqué de Dlaacbet. 

MADAME AUBERTIN, Tirement. 

Ne dites rien!... Il faut avant tout nous entendre. 

AUBERTIN , continuant, sur un signe de sa femme. 

Je suis bien sûr qu’alors, si nous en étions là... ^ 

Ne trouTant plus rien à dire. 

Mais elle saura mieux vous expliquer cela. 

* Blanchet se retourne rers madame Aubertiu . 

MAnAH^ AUBERTIN. 

Je vais vous affliger, Blanchet, je le redoute. 

Nous n’en dirions pas tant à quelque autre, sans doute, 

De qui le dévouement serait pnoins affermi. 

S’exclamant. 

Mais vous êtes si boni... 

AUBERTIN, du même ton. 

Vous êtes notre ami! 

Hcsolumcnt. 

Je dois vous dire tout, hésiter est infâme : 

Car... enfin... si je... non... 

VîTement. 

Demandez à ma femme ! 

Blanchet so retourne vers madame Aubertin. 
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t 

MADAME AUBERTIN. 

liuilile!... Déjà, vous nous avez compris. 

Nouveau mouTement de Blancbet. 

Ne dites rien!... Calmez, apaisez vos esprits. 

Point de brusque parti, mieux vaut qu’on se raisonne : 
La réponse viendra plus tan), et sera bonne. 

Blancbet le dispose à les suivre* 

Ne dites rien ! 

Us sortent lentement, en lui faisant un adieu amlcel. 

s 

SCÈNE XII. 

BLANCHET, p„i. FILLETTE. 

BLANCHBT, seul, faisant un effort sur lui-meme, retrouvant enfin 
la parole, et du ton de la résignation. ' 

Eh bien!... ne l’ai-je pas prévu?... 

Oui, ce monsieur Lucien, sitôt que je l’ai vu... 

Suivant des jeux M, et madame Aubertin. 

Pauvres gens!... On voit bien que cela les afllige. 

Et que c’^st leur devoir, hélas 1 qui les oblige 
A me briser le cœur... Je dois les consoler. 

Je n’ai qu’une réponse à faire : m’en aller. 

Partons!... 

Regardant l’argent qu’il a toujours gardé dans sa main. 

Mais cet argent, qu’elle veut que je donne? 
C’est elle qui l’a dit, c’est elle qui l’ordonne. 

Allons, sauvons du moins ces pauvres amoureux : 

Essujant une larme. 

Le malheur diminue à faire des heureux. 

Mais où donc est Fillette?... Ah! la voici... Viens vite! 
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Entendant marcher. 

*Hein?...qui donc?... Ciel! lui-même!... Il faut que je l’évite ! 

FILLETTE, s'arani^ant. 

Vous me disiez, monsieur? 

BLANCHET, rirement* 

Silence !... attends-moi- là ! 

Je me cache un instant ! ’ 

.. Il disparaît derrière nn massif, à droite, 
r FILLETTE, seule. ' * 

Tiens!... qn’est-ce donc qu’il a’ 

SCÈNE XIII. 

. ' ^ 

LUCIEN, FILLETTE. ' 

LUGIB^, sans Toir Fillette. 

Ell^st à moi ! Voilà^ ma vengeance accomplie ! 

Et Delphine, après tout^ est çerte assez jolie. . . 

S’interrompant. 

Ah ! c’est toî... ' , 

La TOjant s’^loi^nsr. 

Tu t’en vas?..’. 

FILLETTE. 

Dam ! vous ne donnez rien. 

LUCIEN, souriant. 

C’est juste... Mais, dis-moi, ce Potin, ce vaurien... 

« 

FILLETTE, Tivement, ensilant à lui. 

Ce vaurien !.. . un garçon qui soutenait sa mère!... 

Ce vaurien!... Ah! tenez, excusez ma colère... 

C’était-il un vaurien, qui se jetait à l’eau, ' 
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l’écoA des agneaux. 

Cet hiver, pour sauver le fils à Jean Coleau? 

Ah ! mais, c’est qu’il est brave, et, s’il part militaire. 

Pleurant. 

Il se fera tuer!... c’est dans son caractère. 


LUCIEN) rarr^tani par M robe. 

Tu dis qu’il a sauvé, cet hiver, un enfant? 

FILLETTE , Tlrement. 

C’est vrai ! 


LUCIEN. 

Qu’il est bon fils, qu’il soutient et défend 


Sa mère? 

Ah! oui! 


FILLETTE. 


LUCIEN. - 

Qu'il t’aime? 

FILLETTE. 

Oh ! oui, monsieur, qu’il m’aime ! 
Pas plus, mais tout autant que sa mère elle-même ! 

* 'Blancbot montre sa t^te et semble douter 


LUCIEN) la retenant de noûreau et baisMnt la Toix. 

Voyons, me promets-tu de garder le secret? 

FILLETTE, étonnée. 

Sur quoi donc? 

LUCIEN. 

Et Potin aussi sera discret? 


FILLETTE. 

A quel propos? 

LUCIEN) rirement. 

Tiens, prends ! 
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FII.LETTE. 

Bon Dieu! c’ est-il croyable!... , 
Un billet!... cinq cents francs! 


tDCIEN. 

Prends : 

SourUnt. 

C’est la part du diable. 

Madame Delormel parait an fond, comme chercbant b t'esqulrer ; 
Blanchet conri au-derant d'elle, l’arrête et reniraine der- 
rière le massif. 

FILLETTE, Suflbquant de joje. 

Ah! monsieur!... ah! monsieur!... Je ne sais pas pourtant 
Comment qu’on dit merci pour tant d’argent comptant! 


LUCIEN. 

Cours apprendre à Potin que ta liste est remplie. 
Dis-lui de bien t’aimer ; que jamais il n’oublie 
Qu’un jour tu lui portas en dot sa liberté. ^ 

l 

t. FILLETTE, m raTÎsant. 

Mais, si l’on me demande, à moi, de quel côté 
Cette somme me vient ?... si je suis soupçonnée ? 


LUCIEN. 

C’est un autre que moi qui te l’aura donnée 

FILLETTE. 

Quel autre? 


LUCIEN. 

^ Eh ! mais, n’importe... Ah ! tiens, monsieur Blanchet 1 

FILLETTE. 

Justement, tout à l’béure encore il me cherchait ! 

LUCIEN. . ... 

Mets lui tout sur le dos. 
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FII.LBTTE, TlTement. 

Chut ! il peut VOUS surprendre 1 

I.UCIEN. 

Hein 1 tu dis? 

FILLETTE, saututt joie. 

A Potin je m’en vas tout apprendre ! 

Klle sort en courant. 


SCÈNE XIV. 

LUCIEN, BLANCHET. 

BLANCHET, s’tîUnçani rèrs Lucien et avec explosion. 

Mais vous êtes donc bon !' 

M'CIEN, «Ifray^. 

Taisez-vous, malheureux ! 

f 

BLANCHET. 

Charitable!' 

LUCIEN. 

Plus bas! 

BLANCHET. 

Sensible, généreux! 

LUCIEN. 

Voulez-vous donc me perdre ? 

BLANCHET, stupéfait. 

Ah! bah!... que signifie?... 

LUCIEN, bas. 

Ne me trahissez pas !.. A vous je me confie... 
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Eh bien! oui... je le dis pour la première fois... 

Oui, je suis... ou plutôt, j’étais bon, autrefois... 

BLANGHËTj indigné et se croisant les bras. 

Ah ! pour faire le bien, vous vous cachez !... ô honte ! 
Et, de plus, vous mettez vos bienfaits sur mon compte !... 
C’est une indignité 1 c’est une trahison ! 

LUCIEN. 

Veuillez m’entendre, et puis, dites si j’ai raison. 

Oui, j’avais comme vous un cœur ouvert, facile, 

Où le premier venu prenait son domicile. 

Au collège déjà, candide factotum, •- ■ 

Du voisin paresseux je faisais le pensum. 

BLANCHET) naîTcmeni. 

Moi, je les faisais tous, j’en avais l’entreprise ^ 
Mais, parlez ! chaque mot redouble ma surprise 1 

LUCIEN. 

Dans le monde, plus tard, quand j’entrai triomphant. 
L’égoïsme alléché flaira le bon enfant. 

Je fus clàssé bien vite, et toutes les corvées. 

Courses, commissions, me furent réservées. 

BI.ANCflKT, ^tonn#. 

Comme à moi ! 

LUCIEN, ri»nt. 

Comme à vous. — Sans se gêner, chacun 
Puisait dans ma bonté comme au trésor commun. 
J’avais dans un dîner la plus mauvaise place, 

Entre un vieillard quinteux et sa femme trop grasse. 

BLANCHET. 

Mon poste ! 

. 3 . 


Digitized by Google 




ib I, 'ÉCOLE DES AGNEAUX. 

LUCIEN. 

Dans les bals où j’étais engagé, 

Des laiderons du lieu le danseur obligé, 

C’était moi. 

BLANCHET. 

C’est mon lot ! Je fais, pendant six heures, 

Danser la galerie et les filles majeures. 

LUCIEN. 

Je recherchais alors je ne sais quel emploi. 

Simple et naïf, j’avais le mini.stre pour moi, 

Sa femme, ses cousins, jusqu’à son secrétaire. 

Qui tous m’avaient promis mon poste au ministère... 

Quand vint un concurrent, un homme dangereux, 

Qui de mon protecteur disait un mal affreux, 

Qui, dans un grand journal, exploitant l’insolence. 

D’un article par jour fouettait son excellence... - 

Il exigea ma place, et maintenant il l’a. J 

BLANCHET. 

Moi, j’en ai perdu trois de cette façon-là ! 

LUCIEN, riant. 

C’est la règle constante et traditionnelle ! 

L’homme bon, ici-bas, est la dupe éternelle. 

L’instrument dont on joue en lui donnant le ton. 

Le pigeon que l’on plume et l’agneau que l’on tond. 

Ce monde, à plus d’égards voulez-vous le contraindre? 

Oui ?.. . Pour vous faire aimer, sachez vous faire craindre ! 

Dès lors, on vous ménage et tout vous est permis : 

Les méchants ont toujours les lâches pour amis. 

Baissant la roix. 

C’est ainsi que j’ai fait ; bravant les gens en face. 
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Sur ma peau de brebis j’ai mis avec audace 
Une peau de lion, aux abords menaçants, 

Et des ongles de tigre à mes doigts innocents. 

J’ai fondé mon journal, bastion qui, sans trêve,. 
Lance, en forme d’obus, des mots à la Congrèvel 
Je m’embusque, en bandit féroce et goguenard, 

Et ma plume de fer prend des airs de poignard ! 

Je fais la grosse voix, les gros yeux... enfin , comme, 
Sous des dehors mielleux se cache un faux bonhomme, 

i 

Je suis un faux méchant sous mon masque trompeur. 


BLANCHET, graTOUent. 

Hypocrite 1 


- LUCIEN. ' ' 

Et voyez, depuis que je fais peur. 

Depuis que l’on me croit terrible, inexorable, 

Je suis spirituel, ravissant, adorable ; 

On me recherche, on m’aime, on me flatte, et, partant. 
Tout ce que je désire, on me l’offre à l’instant. - . 


BLANCHET. 

Jusqu’à ma femme ! . * 

LUCIEN. 

£hl oui, parbleu I 
» 

BLANCHET. 

Mais c’est indigne I 


LUCIEN. 

C’est que vous caressez, tandis que j’égratigne!... 

yiTemeni. 

Mais n’allez pas au moins me trahir !... 


BLANCHET f enchanté. ^ 

Si, vraiment! 
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El tout de suite encor !... Vous allez voir comment ! 


I-UCIBN. 

Que fait-il? 


SCÈNE XV. 

Les Mêmes, MADAME DELORMEL. 

BLANCIIET, anlenant mtduBe Dalomul. 

Venez! 

LUCIEN. 

Elle! 

BLANCHBT. 

Et plus de bouderie! 

Tout était faux! son air, son ton, sa raillerie. 

Dont tout haut il se vante, et tout bas se repetit! 

Tout 1 . . .jusqu’à son journal, qui n’est qu’un faux serpent! 

LUCIEN , k madame Delormel. < 

Quoi! c’était... 

MADAME DELORMEL. 

.Tugez-en : j’allais fuir, et je reste. 

« 

, ' LITCIEN. 

Adrienne!... . 

MADAME DELORMEL. 

Voyez, par quelle erreur funeste, 

Ce triste et faux calcul vous enlevait un cœur, 

Glacé, désenchanté par votre esprit moqueur! 

Arec bont^. 

Croyez-moi, .si piquant pour celui qui l’écoute, 
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Un bon mot ne vaut pas ce que parfois il coûte : 

Car, atteints par le trait, l’estime d’un ami, 

L’amour d’une maîtresse en ont souvent gémi. 

Rcpond&ni à un mouTement de Lucien. 

Si la bonté, chez vous, sur la ruse l’emporte. 

On en abusera, dites-vous?... Eh ! qu’importe? 

Fièrement. ^ 

Dût le loup triomphant ne Jamais l’épargner, 

Le rôle de l’agneau n’est pas à dédaigner. 
Montrez-vous hautement à tous tel que vous êtes ; 
Soyez dupe, mais fier, tant que les gens honnêtes 
Vous tendront une main loyale pour soutien. 

Tant qu’il reste une voix pour vous dire : C’est bien ! 


LUCIENy touché. 

Oh! je vous jure... 


BLANCHET, TÎTemoat. 

Oui, mais, la parole échangé. 
Par laquelle avec vous Delphine est engagée!... 

MADAME DELORME L, de m^me« 

Il a raison ! - , ^ 

LUCIEN ) à Blenchcty riTemeot* 

Eh bien, faites comme j’ai fait. 

Pour me l’offrir, à moi, le méchant que l’on hait, 

On vous l’a prise, à vous, l’homme bon que l’on aime I 
Pour me vaincre, soyez plus méchant que moi-même ! 


BLANCHET, elfraré. 

Qui, moi? 


LUCIEN. 

Montrez les dents, fâchez-vous, menacez! 
Dites-leur hardiment tout ce que vous pensez!... 
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BLANCHBT. 

Mais je ne pense rien. 


LUCIEN. 

Ce que d’eux on raconte!... 

Allez! 

BLANCIIET. 

Mais je ne sais rien du tout sur leur compte. 


LUCIEN. 

, Bon ! je vous soufQerai, moi, je vous le promets ! 

Et, pour vous mettre en train, commencez par moi... 


BLANCIIET. 


Mais... 


LUCIEN. 

De la part d’un rival est-il rien qu’on tolère? 


MADAME DELOBMEL. 

Vous ne vous êtes donc jamais mis en colère? 

BLANGHET. 

J’ai souvent essayé, je n’ai pas réussi. 

S'enhudifunt. 

Mais, s’il faut... 

LUCIEN. 

Allez doBc I . , 

MADAME DBLORHEL. c 

Hâtez-Vous! les voici! 

BLANCHET j éleTant U Toi». 

Monsieur!... 

LUCIEN. 

Plus haut I 

BLANCIIET. ' 

Monsieur!... 


Digilized by Google 


SCÈNE XVI. 


.51 


LUCIEN. 

La voix encor plus forte ! 

BLANCHETj frappant du pied. 

Monsieur!... 


SCÈNE XVI. 

Les Mêmes, 

MONSIEUR ET MADAME AÜBERTIN. 

MADAME AOBERTIN. 

Ciel ! Qu’est-ce donc ? 

LUCIEN, d’une "voix ^mue. 

, C’est monsieur qui s’emporte, 

Qui vient me provoquer, tout à coup, sans motif. 

« , 
BLA.IVCHET, s'oubliant. 

Comment? . ' ' „ 

AÜBERTIN, étonné. 

» Blanchet ? 

( 

BLANCHET, continuant, sur un signe de Lucien. 

J’ai tort... c’est vrai, c’est positif. 
Car ce n’est pas à vous qne je devais m’en prendre, 

Les dents serrées. 

Et d’autres sont ici qui doivent me comprendre ! 

AÜBERTIN. 

Plaît-il? . ‘ • 

BLANCHET, à demi-Toix d'abord. 

Ah ! l’on me fait, comme un pantin vivant, 
Aller à droite, à gauche, en arrière, en avant, 
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Rien qu’en tirant mes fils!... Sacrebleu ! 

MADAME AÜBERTIN. 

Ciel ! qu’enlends-je ! 

BLANCHET. 

Mais on trouvera bon, du moins, que je me venge ! 

A Lucien. 

Soufflez^moi ! 

' AÜBBBTIN. 

Vous venger? 

BLANCHET, marchant i itranda paa. 

Ah ! l’on m’aura berné! 

Ah ! l’on m’aura repris ce qu’on m’avait donné I 
Et, pour toutes raisons, l’on me dit des fadaises ! 
Sacrebleu ! ' ’ 

A II renTene unft chai*/. 

MADAME ÀUBKRTIX. 

Juste ciel ! > 

AUBEBTIN. 

Eh ! vous cassez mes chaises! 

« 

BLANCHET, très-haut. 

Quand je suis furieux, monsieur, je casse tout ! ^ 

A Lucien. 

Soufflez-moi dont ! 

' Lubien lui parle bas et yiTement. 

MADAME AÜBERTIN, bas, à son mari. 

Vraiment, je n’y suis plus du tout ! 
Est-ce bien lui, Blanchet?... 

A UBERTIN. 

Que jamais rien n’irrite ! 

Il nous a donc, trompés? 
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MADAME ADBERTIN. 

C’était un hypocrite ! 

Ella »6 retoarDd et aurprend Lucien parlant baa à Blanchet. 

BLANC II ETÿ aTerti par Lucien» ëleTant tout k coup la Tobc* 

Hein? ..plaît-il?... quoi, monsieur?.. .Vo\is me priez tout bas !. 
Votre feinte douceur ne m’empêchera pas 
De parler à la fin, de dire haut et ferme 
Ce que depuis longtemps dans mon cœur je renferme 1 

MADAME AÜBERTrN. 

Et que direz-vous donc? - • ■ ’ ' 

BLANCHET. 

^ . X. 

Des cbo^s qu’en prétend 
Tenir dans le mystère, et que je sais pourtant. 

RegardAnt de cdtë madame Aubertis. 

On regarde de haut les J)ourgçoises grossières, ' 

On se donne un grand ton et des façens princières. 

On montre des portraits d’aïeux. .t . 

MADA^IB AUBERTIS, TiTemBiit. 

* • * * 

^ Ce sont les miens! 

I • 

BLANCHET, oon^uant ai s*âi^mani« * 

Tandis qu’on a pour père un pâtissier d’Amiens ! ‘ 

Et 'cet orgueil, qui sent la tpurelle gothique. 

Provient directement d’une arrière-boutique ! 

Bas , k Li^ien. '.i i. - 

A l’autre! SoufQez-moi quelque chose d’affreux, v- 

MADAME APBBBTIN, basksonmarl. * 

' Mais il est très-méchant 1 ^ 

\ AppERTIN. . /. 

^ H est très-dangereux ! . 
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LUCIEN y b&B à BUncbet et ir^rita. 

Mil huit cent quarante-huit... démocrate en ébauche... 
Se présentait aux clubs... candidat de la gauche... 

BLANCHET. 

Très-bien! 

MADAME AUBERTIN, ba« l son mari. 

Et nous pourrions tolérer tout ceci ! 

AUBERTIN. V 

Non pasi Je vaië lui dire, à l’instant même, ici... 

U se retourDe TWement, et surprend, à son tour, Lucien 
perlant à Blanchet. 

. BLANCHET, très-haut, à Lucien. 

Assez, monsieur, assez!... inutile insistance!... 

• • 

Sans regarder Aubertin. 

Je veux démasquer, moi, ce héros de constance, 

Qui placarde aujourd’hui sur son drapeau tout neuf 
Ordre, autorité!... Mais, avant quarante-neuf. 

Pour occuper un coin du trône populaire. 

On employait très-bien l’ancien vocabulaire ; 

Dans les clubs de l’endroit, candidat frelaté. 

On allait rendre hommage à la fraternité. 

S'adressant directement k Aubertin, aTec force* 

Et vous signiez alors, vous, gros propriétaire, 

Pierre Aubertin, maçon, et fils de prolétaire!... 

Je dirai tout cela, je le proclamerai, 

Et je l’écrirai même, et je l’imprimerai ! 

'.!ar je fonde un journal! 

A Lucien* 

Écrit de votre style ! 

Un journal venimeux, ^mme votre reptile ! 
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LUCIEN. 


Mais, monsieur... 


BLANCHBT, crUnL 

Quoi, monsieur? Vous serez leur champion ; 
Vous avez le Serpent^ moi, j’aurai le Scorpion! 

A nous deux! - 

LI>CIEN, arec douceur. 

Non, monsieur. La lutte a bien des charmes, 
Mais non pas avec vous, "et je vous rends les armes. < 

BUnehet ra t'atMoir au fond, d'un air triomphant. 


MADAME AUBEETIIf. 


Que dit-il ? 


• , , AUBERTIN,' haa. ' ' . ' 

Quoil Jui-méme, il en à peur aussi! ~ 

■ ' ■ ■> f ' y 

' , " LUCIEN .4 les prenant 11 part. 

Je dois céder la place ’à qui la prend ainsi. 

Oh 1 je ne me sens pas la forc^ nécessaire 
Pour braver sans péril un si rude adversaire. 

Et... renonce à l’espoir que vous m’aviez donné, 

4 

c 

MADAME DBLO R M EL , 'baaà Blanehct, an fond. * 

C’est très-bien ! " ■- - 

* BLANCHET^ abttiu. 

C*est‘si bien, 'que j’en sursétonpé! 

Lucien salue M. et nadame Aubertin^.et se rapproche de 
madame Delermeli areo lû|«eUe U s'entretient k toIx basse» 
sans perdre 'de rue M. et madsme Aubert. Blanohet» assis 
au fond, s'essaie le front et s'évente ureo son moaohoir. 

MADAME 'AUBERT IN, prananh k part son mari. 


Eh bien, monsieur? 


' >y. 
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AURERTIN. 

Eh bien, madame? 


MADAME ADBERT IN. 

Comme il nous a traités! 


Quelle rage ! 


ADBERTIN. 

Et voilà votre ouvrage ! 

MADAME AURERTIN. 

Vous dites?... 

AURERTIN. 

Que c’est vous qui l’avez offensé : 

Sa chambre, qu'il aimait, dont vous l’avez chassé..''. 

MADAME AURERTIN. 

Sa chambre?... Il s’agit bien de celle bagatelle! 
Mais, sa femme!... C’est là qu’est l’injure mortelle! 
Il se fâche... 

AURERTIN. 

Il a tort ! 

MADAME AURERTIN. ’ 

Il a raison ! 

AURERTIN. 

f 

* Comment? 

MADAME AURERTIN. 

Cent fois! 

AURERTIN , ébranlé. 

Au fait, j’avais pris un engagement. 

MADAME AURERTIN. 

■« 

Je conçois sa colère après un tel mécomple. 
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AÜBERTI.N. 

Il faudrait lui donner notre fille, à ce compte, 

Parce qu’il est méchant, violent, emporté?... 

MADAME AUBBRTIN, aToo conriction. 

Non... c’est du caractère et de la fermeté. 

AUBEHTI N , entraîné. 

C’est vrai : tout noble cœur est sensible à l’offense. 

MADAME AUBERTl?;,' plus bas. 

Qui sut nous attaquer, prendrait notre défense. 

Et notre fille aussi, sous ce flegme menteur, 
Trouverait comme nous un vaillant protecteur. 

AUBERTIN. 

Mais comment revenir sur cette sotte affaire, 

Sans paraître céder aux menaces? 

MADAME ACBERTIN. 

Que faire? 

SCÈNE XVII. 

Les Mêmes, DELPHINE et FILLETTE. 

DELPHINE) acoooraQt joyeuse. 

Ah! maman! qu’il est bon !" 

madame AUBERTI.V.' 

Qui donc? 

DELPHINE. • " - 

Monsieur Blanchet! 

Pour faire des heureux, sais-tu qu’il se cachait I 
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L’ËCÜLE DES AGNEAUX. 


FILLETTE. 

Oui, madame, c’est lui qui complète la somme ; 

Elj’ai vite couru fairo emplette d’un homme ! 

Fièrement. 

J’aurai donc un mari qui vaut dix-huit cents francs ! 

DELPHINE, à Btanchet. 

Mais,qu avez-vous?... Pourquoi si loin de mes parents^ 
Allons, monsieur, venez, que maman vous embrasse. 

BLANCHET, entrâJuê par elle. 

Moi? . . . ■ 

UADAME AUBEBTIN, à part. 

Très-bien! , 

à Blanchct. 

Pauvre enfant!... elle nous embarrasse.'. 
Comment la détromper? 

; •! BLANCIIET. 

Je ne vois qu’un moyen. 

MADAME AÜBEBTUV, TWernent. 

'Lequel? et que lui dire? 

BLANCHET. 

' Eh!... ne lui dites rien. 

‘ MADAME AUBEBTIN, l’embrassant arec eiFuaion. 

Mon gendre 1 

s.' LUCIENj à part. 

Oh ! de la peur prestige tutélaire ! 

BLANCHET ,, à part. ' - ■ ' 

Ouf!.., que c’est fatigant de se mettre en colère! 

Bas, k Lucien. 

Ah ! tenez, revenons à nos anciens jxinchants : 
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SCÈNE XVII. 5'J 

Vous dites que les bons sont dupes des méchants? 

Je dis que le méchant est dupe de lui-même. 

LUCIBN, riaot. 

Je reprends donc ma peau de brebis, par système. 

A iDAdamd Delormel* * 

Mais qu’il me faut avoir de douceur et d’amour, 

Pour un an de colère ! 

• ’'#-*• ’ ' ■ " 

• ; ■ - . BLANCUET. 

■ .r ' Et moi donc, pour un jour ! 




riN. 


i ■ . '■ 
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NOTE POUR, MM. LES DIRECTEURS. 


Après ce vers ' 

Parbleu! je le crois bien ; ou en parle à son aise ! < ' 

• *' '(scène VI.) 

' « ‘ 

On dit immédiatement : 

Crois-moi, n’achève pas Ion roman. pastoral - ‘ *. * 

Après ce vers : • ' • . ■ . 

Non, c’est du caractère et de la fermeté. ' ■ ' 

(scène XVI.) . 

, On passe à celui-ci : . - , ’ 

Mais comment revenir sur cette sotte affairé • - i^T 1 .. 

- ’ - ■ ' etc. ' 

* ' v' ■ • . ' ■ ■ / 


..LL. 
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